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-  RÉSISTANCE INTERNATIONALE CONTRE 			 
LE RACISME ET L’AUSTÉRITÉ !

- 	SANS-PAPIERS : S’EN PRENDRE AUX 
MULTINATIONALES, PAS À LEURS VICTIMES !

- 	DES EMPLOIS, DES ÉCOLES ET DES SERVICES 
PUBLICS, PAS DE RACISME, DE SEXISME 			 
OU D’HOMOPHOBIE !

Les dernières élections ont été un véritable choc : l’extrême droite et la droite populiste ont obtenu près de 100 sièges au 
parlement européen. Une rencontre européenne organisée en avril à Athènes par les comités antifascistes grecs a pro-

posé d’organiser une journée d’action antifasciste le 9 novembre, date de la Nuit de Cristal (une violente campagne coordon-
née contre les magasins juifs en Allemagne nazie en 1938). En Belgique, nous avons décidé de répondre à cet appel avec notre 
campagne antifasciste Blokbuster / Résistance Internationale et de prendre des initiatives pour organiser une manifestation 
nationale combattive ce jour-là à Bruxelles.

Résistance 

WWW.GAUCHE.BE

9 novembre : 
Journée européenne d’action 

contre l’extrême droite 
et le racisme

Des emplois
pas de racisme !
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Depuis le début de la crise, le chômage a presque doublé en 
Europe, il touche de 16 à 26 millions de personnes. Plus de la moi-
tié des jeunes Espagnols et Grecs n’ont pas d’emploi et se retrou-
vent donc sans avenir. Celui qui trouve quand même un emploi a 
de plus en plus affaire à un mini salaire pour une maxi flexibili-
té. Même dans notre pays, un tiers des jeunes du secteur privé a 
un contrat à temps partiel. Depuis le début de la crise, les salaires 
grecs ont reculé de 20% à 40%. Parmi les diktats de la troïka (UE, 
BCE et FMI) figure systématiquement le démantèlement des ser-
vices publics comme l’enseignement, les soins de santé, l’accueil 
des enfants,… Des centaines de milliers de jeunes ont fui de ces 
pays ces dernières années à la recherche d’un meilleur avenir sans 
pauvreté ni misère. Même dans notre pays, les politiciens établis 
mènent une dure politique d’austérité.

Comme la pourriture se développe sur les détritus, le racisme et 
l’extrême-droite croissent dans un système capitaliste en crise. La 
politique d’austérité asociale des partis traditionnels crée le ter-
reau pourri sur lequel la division et l’exclusion peuvent prospérer. 
Même les partis nationalistes de droite tels la N-VA en profitent 
grâce à une image de pseudo anti-establishment. Entre-temps, ils 
font même proliférer davantage la division en stigmatisant les fran-
cophones et en ‘‘relativisant’’ le racisme.

Même si le Vlaams Belang a subi une fameuse raclée lors des élec-
tions et si les partis populistes de droite Parti Populaire et Debout 
les Belges n’ont pas pu forcer une percée spectaculaire en Belgique 
francophone, le problème n’est pas écarté chez nous. Nulle part en 
Europe, les personnes d’origine étrangère ne sont aussi discrimi-
nées qu’en Belgique. Un immigré sur 3 originaire d’un pays hors 
UE n’a pas d’emploi chez nous. Presque la moitié, 47%, dit dans 

les sondages que pour eux, un quartier idéal est un quartier sans 
minorités ethniques.

La tactique de faire le silence sur le racisme et l’extrême-droite 
n’a jamais fonctionné. La politique de l’autruche consistant à en-
foncer sa tête dans le sable doit être rejetée. Si l’extrême-droite s’en 
sort avec des provocations, cela déroule le tapis rouge pour de nou-
velles provocations et c’est l’escalade. Nous avons vu où cela peut 
mener avec les assassinats des activistes de gauche Clément Méric 
(France, en juin 2013) et Pavlos Fyssas (Grèce, en septembre 2013).

Pour stopper l’extrême droite et le racisme, nous devrons comp-
ter sur nos propres forces. Seule la lutte collective des 99% peut 
offrir une réponse à la division que ce système essaie de semer 
parmi nous. Presque 40% des Belges pensent à tort que les alloch-
tones sont responsables d’une partie du vertigineux chômage que 
nous connaissons. Pour les convaincre du contraire, il nous faut 
un mouvement capable de démasquer les véritables responsables 
du chômage et de la misère croissants: le patronat, les banquiers 
et les spéculateurs. 

C’est pourquoi il faut construire avec nous un mouvement in-
ternational contre le racisme et l’extrême-droite. Ne reste pas sur 
le côté, joins-toi à notre campagne ! Mobilise avec nous pour le 9 
novembre en utilisant nos affiches, flyers et stickers! Lutte avec 
nous pour une société sans exploitation ni exclusion, une société 
en marche pour toute la population et pas uniquement en faveur de 
l’establishment capitaliste.

Mathias Vander Hoogerstraete

Nouvel autocollant ! 
Cet été, le travail antifasciste aura une place prédomi-

nante dans notre travail politique. Un appel a été lancé de 
Grèce pour une journée antifasciste internationale le 9 no-
vembre prochain (date de la Nuit de Cristal) et nous avons 
décidé d’y répondre et de prendre des initiatives en vue 
de l’organisation d’une manifestation antifasciste nationa-
le et combative. Notre nouvel autocollant sera disponible 
à la mi-juillet et nous aidera à mobiliser pour cette date.

Ce sera ainsi un de nos principaux instruments pour 
notre intervention aux festivals. N’hésite-pas et contacte 
nous toi aussi pour en recevoir et pour aider à mobiliser 
pour le 9 novembre !

Les détails pratique concernant cette manifestation sui-
vront bientôt.
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Répondre au danger de la violence d’extrême-droite 
par un renforcement de la gauche anticapitaliste
Atravers l’Union européenne, 

des partis populistes de droite, 
nationalistes et même néofas-

cistes se sont renforcés aux dernières 
élections. Parallèlement à une bana-
lisation des idées xénophobes dans 
la société, il s’agit bien souvent d’un 
vote protestataire face aux partis 
traditionnels dont la politique aus-
téritaire est un terreau fertile pour 
les idées d’extrême droite. Cette der-
nière profite également du manque de 
réelles alternatives contre le système 
en place. Les partis de la ‘‘vraie’’ 
gauche sont souvent soit absents, 
soit dépourvus d’une ligne politique 
claire de rupture avec le capitalisme. 
En Belgique aussi, le danger existe ! Il 
est nécessaire, ici comme ailleurs, de 
construire une résistance antifasciste 
liée à la résistance contre l’austérité.

Montée de l’extrême 
droite en l’absence 
d’une alternative de 
gauche crédible

Un peu partout, l’Europe subit une ascension des partis d’extrême 
droite. Face à la plus grande crise du système capitaliste depuis les 
années 1930’, les gouvernements en place, y compris ceux qui se 
prétendent de gauche, n’ont eu que l’austérité pour seule réponse. 
La dégradation des conditions matérielles et les pénuries sont de 
plus en plus marquées et les politiques appliquées par les partis 
traditionnels poussent les 99% à la concurrence pour avoir un lo-
gement, un boulot, etc. En Belgique, un jeune sur quatre ne par-
vient pas à trouver du boulot ; en Grèce et en Espagne, c’est même 
plus d’un jeune sur deux. Cette situation est source de sentiments 
xénophobes, par ailleurs de plus en plus banalisés. 

Le manque d’alternative politique claire de la part des vrais par-
tis de gauche a également favorisé un repli nationaliste. Ainsi, en 
Grèce, malgré le très bon score obtenu par Syriza (“Coalition de 
la gauche radicale” - 26%), devenu premier parti du pays, Aube 
Dorée (parti néonazi) a tout de même réussi à obtenir 9% des suf-
frages (et même 16% à Athènes) alors que sa direction est actuel-
lement emprisonnée. Cela s’explique notamment par le climat de 
désillusion totale après des années de crise et par le tournant à 
droite adopté par Syriza. Ce dernier est désormais prêt à s’allier 
aux partis pro-austérité de ‘‘gauche’’. Il commet une erreur en ne 
mettant pas en avant la nécessité d’une rupture avec le système 
capitaliste et de la construction d’une société basée sur la satis-
faction des besoins de chacun : le socialisme. 

Les programmes des partis d’extrême-droite et de droite popu-
liste sont très diversifiés. Le parti UKIP (parti populiste de droite 
de Grande-Bretagne) refuse ainsi de collaborer avec le FN fran-
çais. L’UKIP essaye de réunir de quoi constituer une fraction par-
lementaire (ce qui réclame au moins 25 élus de 7 pays différents), 
notamment grâce au ralliement d’une dissidente du FN français 
et du Mouvement 5 Etoiles italien de Beppe Grillo. A l’heure 
d’envoyer ce journal à la presse, la date butoir pour constituer les 

fractions n’était pas encore possible, et le FN ne disposait toujours 
pas d’élus de 7 pays. 

Quel danger représente 		
l’extrême droite en Belgique ?

Du côté francophone, depuis la dissolution du FN belge, l’ex-
trême droite est restée divisée. C’est aujourd’hui le groupuscule 
Nation qui parvient le mieux à tirer son épingle du jeu. Il forme 
ses groupes à la haine des militants de gauche et réalise des ac-
tions à caractère raciste et islamophobe. Mais Nation n’est pas seul. 
Ainsi, les partis d’extrême-droite ont réalisé ensemble le score de 
14% à Charleroi. 

Du côté néerlandophone, si l’on peut se réjouir de la chute du 
Vlams Belang, il faut bien comprendre que l’ensemble de l’élec-
torat d’extrême-droite n’adhère pas à tout le programme de l’ex-
trême-droite. Il n’est pas surprenant que la NVA ait récupéré une 
part importante de cet électorat en tant que meilleur vecteur d’un 
vote ‘‘anti establishment’’. Mais même électoralement affaibli, le 
VB garde ses militants, dont son organisation de jeunesse offi-
cieuse (le NSV). 

Comment lutter 
contre l’extrême-droite ? 

Nous ne pouvons pas laisser de terrain à l’extrême-droite. “Pas 
de forum pour les fascistes!” Lorsque le NSV organise sa marche 
annuelle de la haine, Blokbuster, la campagne antifasciste fla-
mande du PSL est systématiquement en première ligne pour or-
ganiser une contre-manifestation, et ce sans discontinuité depuis 
de longues années. Lorsque l’extrême-droite souhaitait tenir un 
meeting en plein cœur de Bruxelles nous étions présents, suite à 
un appel à la mobilisation lancé par les JOC (Jeunes Organisés et 
Combattifs), tout comme lors du rassemblement antifasciste quasi 

Mars 2014. Manifestation antifasciste, contre la marche de la haine des jeunes du Vlaams Belang. 
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spontané devant le Parlement européen à Bruxelles après les élec-
tions européennes. Un appel lancé par les JOC sur facebook avait 
réuni 2.500 personnes pour manifester en moins de 48 heures !

Il revient à la gauche véritable de réagir de façon systématique 
et de construire une alternative claire de rupture avec le système 
capitalisme. Non, nous diviser ne va pas nous aider. Non, Le Pen 
n’est pas réellement anti-establishment, elle est pour la défense 
des intérêts des capitalistes français et est elle-même millionnaire. 
Ensemble, nous sommes plus forts et, ensemble, nous devons lut-
ter pour une autre société. 

Nous ne pouvons pas compter sur l’establishment capitaliste. 
Ce sont ses médias qui diffusent le racisme, c’est sa police qui 
intervient contre les militants de gauche. Ce n’est pas un hasard. 
L’establishment capitaliste se sert du racisme et de la logique de 
division pour affaiblir la résistance contre le système. L’Histoire 
nous démontre en outre que face à des mouvements de lutte large 
qui menacent le système capitaliste, les grands patrons, action-
naires, etc. se rallieront à l’extrême-droite qui, elle, ne remet pas 
en cause la nature du système. Bien au contraire, elle agit en tant 
que milice privée du capital. 

Nous savons ce qui se produit quand l’extrême-droite dispose 
d’un espace pour se développer, comme l’ont illustré les assassi-
nats des militants antifasciste Clément Méric en France et Pavlos 
Fyssas en Grèce. Il est plus que nécessaire de construire un 
front européen de résistance contre l’extrême droite. Un appel a 
d’ailleurs été lancé en ce sens à Athènes, lors d’une rencontre in-
ternationale organisée par les comités antifascistes grecs. L’idée 
est d’organiser premièrement une journée antifasciste internatio-
nale le 9 novembre prochain.

Il est nécessaire de construire des comités antifascistes dans nos 
quartiers, nos écoles et sur nos lieux de travail. Ne laissons pas 
faire l’extrême-droite sans réagir ! Organisons de manière sys-
tématique la résistance et lions cette lutte aux questions écono-
miques. Construisons une alternative de gauche forte et crédible, 
construisons une société basée sur les besoins et non sur la divi-
sion et le profit. Vers un rassemblement européen le 9 novembre 
pour enrayer la montée du fascisme !

Blokbuster?

Lancée dans les années 90’, la campagne antiraciste Blokbuster 
est basée sur l’organisation locale de la lutte concrète contre l’ex-
trême droite. À son apogée, Blokbuster a compté 50 comités lo-
caux et environ 2.500 jeunes possédaient leur carte de membre ! 

Il s’agissait de la seule campagne antiraciste à présenter un 
programme socio-économique afin de stopper la propagande 
raciste et fasciste avec des slogans tels que ‘‘Tout ce qui nous 
divise nous affaiblit !’’ ou ‘‘Des emplois, pas de racisme !’’ qui 
unissent dans la lutte travailleurs belges et immigrés. 

Cette campagne a aussi été le point de départ de la création de 
YRE (Youth against Racism in Europe), une organisation inter-
nationale contre le racisme et l’extrême-droite lancée en octobre 
1992 lors d’une manifestation internationale contre le racisme 
qui avait rassemblé 40.000 participants à Bruxelles. 

Article d’Emily, 
tiré de l’édition d’été de Lutte Socialiste, 

mensuel du Parti Socialiste de Lutte (PSL)

 

Nous voulons lutter contre l’extrême droite et le capitalisme, 
mais pas n’importe comment. Pour être efficaces, nous avons be-
soin d’une grille d’analyse qui nous permet de bien comprendre la 
situation présente, d’où elle provient, quelles sont ses contradic-
tions internes, comme elle peut se modifier,… Parfois, de grands 
évènements peuvent survenir de façon très abrupte, mais ce n’est 
pas pour autant que rien ne les annonçait !

D’autre part, nous voulons tirer les leçons du passé pour mieux 
renforcer les luttes d’aujourd’hui. Le combat contre l’exploitation 
capitaliste et la lutte antifasciste ont déjà une riche histoire der-
rière eux concernant le programme, la stratégie et les tactiques 
nécessaires pour aller vers la victoire.

Résistance Internationale et Blokbuster sont les campagnes an-
tifascistes d’EGA, Étudiants de Gauche Actifs (ALS, Actief Linkse 
Studenten en Flandre). EGA est  l’organisation de jeunes du Parti 
Socialiste de Lutte (PSL), et se revendique du marxisme. Contrai-
rement à l’image qu’en a donné le totalitarisme stalinien, il ne 
s’agit pas d’un dogme rigide, mais au contraire d’une méthode 
flexible pour comprendre le monde et le changer. Nous défendons 
une alternative anticapitaliste basée sur le contrôle démocratique 
de la collectivité sur l’économie, ce que nous appelons le socia-
lisme démocratique.

Journée d’action antifasciste 	
	 du 9 novembre !

D’où provient cette initiative ? Une Conférence antifas-
ciste internationale s’est tenue à Athènes à la mi-avril à l’ini-
tiative des Comités antifascistes grecs. La campagne antifas-
ciste flamande du PSL Blokbuster était présente. C’est de là 
qu’est parti l’appel pour l’organisation d’une journée d’action. 

Pourquoi le 9 novembre ? Il s’agit de la date de la Nuit de 
Cristal, un pogrom antijuif massif qui s’est déroulé dans l’Al-
lemagne nazie, en 1938. Depuis lors, des activités antifascistes 
sont régulièrement organisées le 9 novembre. 

Que se passera-t-il en Belgique le 9 novembre ? Blokbuster, 
a pris l’initiative d’organiser une manifestation nationale com-
bative avec d’autres partenaires.

Que pouvez-vous faire ? Pour faire un succès de cette ma-
nifestation, vous pouvez aider à diffuser le tract, les autocol-
lants,… Vous pouvez réunir des connaissances et inviter un 
de nos membres pour discuter de la lutte antifasciste et de la 
manière de mobiliser pour cette manifestation. Devenez actif 
dans la lutte contre l’extrême droite, contre le capitalisme et 
pour une autre société, une société socialiste ! Ne nous regar-
dez-pas, rejoignez-nous !  

Contactez-nous : info@socialisme.be, 02/345 61 81
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Le 30 janvier 1933, Adolf Hitler fut nommé nouveau chancelier 
d’Allemagne. Ce fut le début d’une sombre période, celle du ter-
rible règne du fascisme. Evoquer simplement aujourd’hui le “po-
pulisme” des années ‘30, c’est sous-estimer ce que le terme ‘‘fas-
cisme’’ signifiait véritablement pour la majorité de la population. 
80 ans après l’accession au pouvoir d’Hitler, il reste crucial de bien 
comprendre comment cette situation a pu se produire et ce que le 
fascisme implique.

1933 : Hitler s’empare du pouvoir 
80 ans après, qu’est ce que le fascisme et comment le combattre ? 

Qu’est-ce que c’est le fascisme?

Le fascisme, c’est bien plus qu’un leader charismatique et manipu-
lateur. La base sociale du fascisme est importante, mais elle n’a pu être 
organisée que grâce au soutien de la bourgeoisie, des détenteurs des 
moyens de production. Sans ce soutien des grands industriels, Hitler 
n’aurait jamais été capable d’organiser ce mouvement qui s’est déve-
loppé au début des années ‘30. Toutefois, même dans ces conditions, 
les nazis n’auraient jamais pu conquérir le pouvoir si le mouvement 
des travailleurs avait utilisé les tactiques correctes.

Le fascisme a surtout mobilisé les couches de la petite bourgeoisie: 
les petits commerçants, les professions libérales, etc., pour les utiliser 
contre le mouvement organisé des travailleurs. Les classes fondamen-
tales de la société capitaliste sont la bourgeoisie (les détenteurs des 
moyens de production) et la classe ouvrière (qui fait vivre ces moyens 
de production). Si la petite bourgeoisie (ou la classe moyenne) regarde 
la bourgeoisie avec envie, ses couches inférieures ont des conditions 
de vie parfois pires que celles de beaucoup de travailleurs. Cette cou-
che de la population est fortement touchée par la crise économique, 
ce qui conduit à sa radicalisation. Mais la petite bourgeoisie n’a pas 
de projet social propre, un projet où elle pourrait prendre une position 
économique centrale. Afin d’avancer, la petite bourgeoisie n’a d’autre 
choix que de se tourner soit vers la bourgeoisie, soit vers la classe des 
travailleurs.

Si le mouvement ouvrier cesse d’avancer et ne démontre pas claire-
ment, avec audace, qu’il est capable de l’emporter, il ne peut convain-
cre la petite bourgeoisie de se rallier à lui. De larges pans des classes 
moyennes - de même que des éléments de la classe des travailleurs 
- peuvent alors être tentés par une certaine forme de “radicalité” de 
certains éléments de la bourgeoise. Convaincre la petite bourgeoise 
nécessite de la part du mouvement des travailleurs de prouver qu’il 
dispose d’une alternative viable en laquelle il a résolument confian-
ce. Le doute et la confusion conduisent à la défaite. Pour éviter cela, 
l’élément fondamental est le programme politique, c’est-à-dire non 
seulement la vision que l’on a sur la société et les revendications qui 
l’accompagnent, mais aussi la manière dont ces revendications sont 
utilisées.

Le fascisme mobilise la petite bourgeoisie et sur les couches qui se 
sont déconnectées du mouvement des travailleurs (chômeurs et élé-
ments marginalisées dans la société) afin de les placer sous les ordres 

de la bourgeoisie pour complètement liquider le mouvement social. 
En brisant la force collective de ce dernier, la bourgeoisie peut alors 
régner sans concession. Atomiser le mouvement organisé des travail-
leurs n’est cependant pas chose aisée, cela ne peut se produire qu’à la 
suite de défaites cruciales (la non-utilisation des possibilités révoluti-
onnaires en Allemagne entre 1918 et 24 ou en Italie en 1919-1920). 
Faute de concrétisation de l’espoir révolutionnaire, la voie est ouverte 
au désespoir contre-révolutionnaire.

Dans le but de mobiliser les classes moyennes, le fascisme fait ap-
pel à un amalgame d’idées dont l’imposture à déjà été démontrée par 
l’Histoire. L’instrumentalisation d’éléments mystiques et de discours 
sur la grandeur d’un peuple ont pour objectif de tromper la petite 
bourgeoisie et de la pousser à lutter contre le mouvement ouvrier. Le 
nationalisme de même que le racisme et l’éthique conservatrice mora-
lisatrice, sont favorablement accueillis dans ces milieux. Mais quand 
les nazis ont remarqué qu’une certaine rhétorique de gauche avait son 
utilité, ils n’ont pas hésité à se référer au “socialisme”. Mais la base 
de leur projet restait le ‘‘solidarisme’’, qui nie la contradiction entre 
le travail et le capital alors que le travail est soumis à celui-ci. Pour 
l’idéologue nazi Gregor Strasser, le point de départ du nazisme est 
‘‘l’esprit et le contenu des guildes et des corporations du Moyen-Age.’’

Le nationalisme et le racisme servent à dépasser le clivage entre 
une rhétorique anticapitaliste et la défense pratique des intérêts capita-
listes. Le nationalisme est ainsi présenté comme une question de foi, 
quelque chose de sacré. Le nazisme a joué sur la désillusion de larges 
couches de la société vivant dans de pires conditions qu’auparavant 
et a exalté les volontés revanchardes fortement présentes parmi les 
vétérans de la première guerre mondiale.

Les nazis arrivent au pouvoir

L’Allemagne est sortie détruite de la première guerre mondiale. En 
1918, un mouvement révolutionnaire pris naissance, avec la création 
de comités ouvriers. Le régime du Kaiser s’est effondré, et le mouve-
ment ouvrier a pu prendre le pouvoir dans de nombreuses villes. Mais 
ce mouvement révolutionnaire (partie intégrante de la vague révolu-
tionnaire internationale consécutive à la Révolution d’Octobre 1917 
en Russie) n’est pas parvenu jusqu’à ses conclusions logiques. Les 
dirigeants du parti social-démocrate (le SPD) ont trahi le mouvement, 
tout en restant malgré cela le plus grand parti ouvrier du pays. Le jeune 
parti communiste allemand (le KPD) était encore trop petit et man-
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quait d’expérience. Les dirigeants du SPD sont parvenus au pouvoir 
grâce au mouvement révolutionnaire, mais ont tout fait pour sauver le 
capitalisme. Le SPD a lutté contre la révolution.

La possibilité d’une rupture révolutionnaire anticapitaliste ne fut 
pas utilisée. Quand, en 1923, le KPD se trouva face à la possibili-
té de renverser le capitalisme par un mouvement révolutionnaire, il 
laissa échapper le moment. Sous l’impulsion de Brandler, le dirige-
ant du parti, le prétexte de la menace fasciste (bien qu’inexistante à 
l’époque), fut utilisé pour empêcher la perspective d’une révolution.

A la brève période de relative stabilité économique du milieu des 
années 1920 succéda brusquement la crise économique de 1929. Cette 
crise internationale eut de profondes conséquences en Allemagne. Le 
nombre de chômeurs passa de 1,39 millions en 1928 à 5,5 millions en 
1932. Au pouvoir, le SPD ne fut capable d’offrir aucune réponse con-
tre la crise. Hélas, le KPD, fortement renforcé entre-temps, s’obstinait 
ne pas faire de distinction entre la direction du SPD et sa base ouvrière 
qui considérait encore ce parti comme le leur.

Le KPD a refusé chaque possibilité de front unique avec la base 
ouvrière du SPD. Il qualifiait les autres courants du mouvement ou-
vrier de ‘‘sociaux-fascistes’’, appliquant ainsi à la lettre la doctrine 
de l’Internationale Communiste stalinisée dite de la ‘‘Troisième Pé-
riode’’ (après la première période de crise capitaliste (1918-1924) et 
la deuxième période de stabilité (1924-1928). L’idée était que le ca-
pitalisme allait s’effondrer et que le mouvement ouvrier parviendrait 
au pouvoir. Le danger du fascisme était sous-estimé par le KPD. Le 
révolutionnaire Léon Trotsky comparait alors le KPD à un orchestre 
jouant de la musique de mariage lors d’un enterrement, et vice-versa. 
En bref : la musique n’était jamais la bonne.

En 1930, les nazis ont obtenu une victoire éclatante (18,25% des 
suffrages), et sont passés de 12 à 107 sièges. Le SPD stagnait à 24,53% 
des voix tandis que le KPD avait progressé jusqu’à 13,13%. La direc-
tion du KPD était alors aveuglée par son propre score, sans constater 
que la dynamique était favorable aux nazis. Le fait que le KPD ait 
échoué à jouer son rôle de parti de l’espoir révolutionnaire a offert plus 
d’espace au fascisme en tant que ‘‘mouvement de masse du désespoir 
contre-révolutionnaire’’.

Front Unique contre le fascisme

Alors que grandissait la menace fasciste, il était crucial d’insister 
sur la nécessité d’un front unique des travailleurs. Quand Trotsky en 
parlait, il n’avait pas en tête la conclusion d’accords entre directions 
des appareils sociaux-démocrates et communistes imposant un silen-
ce sur les divergences d’opinion. Il mettait au contraire le doigt sur 
l’existence d’une grande force sociale - celle des travailleurs et de leurs 
familles - politiquement divisée entre la social-démocratie et le parti 
communiste. L’objectif de la tactique du front unique était d’unifier les 
travailleurs dans l’action contre la menace fasciste. Comme base de 
départ, Trotsky prescrivait de ‘‘Marcher séparément, frapper ensem-
ble.’’ Il poursuivait : ‘‘Se mettre d’accord uniquement sur la manière 
de frapper, sur qui et quand frapper!’’ sans avoir nécessairement pour 
cela de journaux, d’affiches ou de drapeaux communs.

Le parti communiste refusa 
initialement de considérer une 
telle démarche unitaire. Mais 
après le choc de la prise du 
pouvoir par les nazis, il opéra 
un tournant, en enchaînant à 
nouveau les erreurs. Alors que 
le parti, avant 1933, affirmait 
que la social-démocratie était 
le ‘‘frère jumeau du fascisme’’, 
dès 1933 ils cherchèrent à con-
clure de grands accords avec la 
direction de la social-démocra-
tie ainsi qu’avec celle des partis 
‘‘progressistes’’ bourgeois (la 
tactique dite du ‘‘front populaire’’).

Pour la direction de la social-démocratie, toute l’attention était con-
centrée sur les institutions politiques bourgeoises. Elle soutenait le 
‘‘moindre mal’’ dans l’espoir de stopper les fascistes. Au moment de la 
radicalisation de couches larges de la population, c’était une illusion. 
Quand les institutions bourgeoises entrent en crise - accompagnant la 
crise du système lui-même - de véritables socialistes doivent au con-
traire mettre en lumière les raisons fondamentales de cette crise.

Masquer ces raisons en soutenant des partis bourgeois ‘‘démocra-
tiques’’ a miné la crédibilité et la force de frappe de la social-démo-
cratie (ainsi que celles des partis communistes qui faisaient partie des 
‘‘Fronts Populaires’’ après 1933). Mais des millions des travailleurs 
étaient toujours actifs dans les organisations sociale-démocrates, il 
s’agissait d’une part essentielle de la résistance ouvrière contre le fas-
cisme.

Le fascisme au pouvoir

Aux élections du 6 novembre 1932, sociaux-démocrates et commu-
nistes obtinrent ensemble encore plus de voix que les nazis, qui durent 
abandonner quelques sièges. Mais malgré cela, les nazis sont parvenus 
au pouvoir. Cela ne fut possible qu’à cause des erreurs commises par 
les directions des organisations ouvrières pour véritablement combat-
tre le danger fasciste. Le refus de constituer un front unique et d’autres 
erreurs ont laissé l’espace à Hitler et aux siens pour se renforcer et 
ainsi prendre le pouvoir.

La tentative du président Von Hindenburg de nommer chancelier 
le général ‘‘socialiste’’ Schleicher fut brève. Le 30 janvier 1933 Von 
Hindenburg nomma Hitler à son tour. Les nazis s’emparèrent de 3 des 
11 postes de ministres. Le SPD refusa de réagir : la prise de pouvoir 
des nazis s’effectuant de façon ‘‘constitutionnelle’’. Le KPD était de 
son côté si absorbé par sa lutte contre le SPD qu’il ne s’est pas rendu 
compte du danger des nazis...

Entre fin février et début mars 1933, les nazis progressèrent encore. 
Le 27 février, ils incendièrent le parlement en accusant les commu-
nistes et en se servant de ce prétexte pour abolir les libertés constitu-
tionnelles et la liberté d’expression et d’organisation. Des milliers de 
responsables du KPD et du SPD furent alors arrêtés. Aux élections du 
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5 mars 1933, tous les meetings du KPD furent interdits, et leurs pres-
ses fermées. Les nazis avaient déjà commencé à appliquer leur régime 
de terreur. Mais même sous ses conditions, ils n’ont pas été capables 
d’obtenir une majorité des suffrages, même si leurs 44% dépassaient 
les 18% du SPD et les 12% du KPD réunis. La direction du KPD prit 
alors conscience du danger et appela à la grève. Trop tard…

En Italie, Mussolini eut besoin de plus de temps pour consolider son 
pouvoir. Hitler atomisa au contraire très vite le mouvement ouvrier. En 
avril 1933, l’Internationale Communiste stalinisée misait encore sur 
une révolution ouvrière, alors que le KPD était liquidé. Le 1er mai les 
‘‘organisations ouvrières’’ qu’Hitler avait créées manifestèrent lors de 
la ‘‘journée nationale du travail’’ (et non plus la Fête des travailleurs). 
Le succès fut utilisé pour liquider le mouvement syndical, arrêter ses 
dirigeants et les envoyer dans les camps de concentration.

Les fascistes ont brisé le mouvement ouvrier et sa force d’opposition 
aux attaques contre les salaires et les conditions de vie. Il leur fallait 
tuer dans l’œuf toutes les manifestations à venir. Les travailleurs étai-
ent forcés de s’inscrire dans des organisations soumises aux fascistes, 
et donc au grand capital, et qui servaient seulement à contrôler les 
travailleurs. Ces organisations n’étaient jamais très populaires. Lors 
des élections sociales partielles de mars 1933, après la prise de pouvoir 
par Hitler, le syndicat nazi n’obtint que 3% des voix.

Après l’arrestation des dirigeants syndicaux et l’interdiction des 
syndicats existants, le droit de grève fut aboli le 16 mai 1933 et, le 1er 
octobre, 1934 les structures nazies qui avaient remplacé les syndicats 
furent également abolies. Le but n’était pas de créer un nouveau syndi-
cat après l’élimination des anciens, mais que la structure ‘‘syndicale’’ 
nazie serve à éliminer les vrais syndicats.

Le résultat fut terrible pour le mouvement ouvrier. Dépouillés de 
leurs organisations, les travailleurs étaient sans protection. Les salai-
res italiens diminuèrent de 50% entre 1927 et 1932, et continuèrent 
de baisser par la suite. En Allemagne, entre 1933 et 1935, la baisse 
était de l’ordre de 25% à 40%. Les chômeurs étaient forcés de travail-
ler pour l’Etat, sans recevoir rien de plus que leurs allocations. 
Göring annonça dans un speech, le 13 mai 1938 : ‘‘Nous devons 
travailler deux fois plus dur pour sauver l’Empire de la honte, 
de l’incurie, de l’ignorance et de la pauvreté. Huit heures par 
jour ce n’est pas assez. Nous devons travailler plus !’’ La jour-
née de travail fut allongée à 10 heures ou plus. Toute la rhéto-
rique de la ‘‘collaboration de classe’’ fut balayée une fois les 
organisations ouvrières brisées. Le fascisme dévoilait ainsi son 
véritable visage : la répression et les camps de concentration en 
tant qu’armes pour imposer l’agenda patronal.

Peut-on pertinemment faire une comparai-
son entre les années 30 et aujourd’hui ?

Il existe en effet quelques similitudes. En période de crise 
profonde, les institutions dominantes sont minées, de même 
que les partis traditionnels. La méfiance et l’instabilité politique 
se développent. Cette méfiance n’est pas toujours généralisée. 
Par exemple, l’impact des médias de masse reste intact dans 
beaucoup de pays. Il y a, comme dans les années 30, une ra-
dicalisation de la classe moyenne qui est utilisée par plusieurs 

formations. C’est ce que fait notamment la NVA de De Wever.

La croissance de différents populistes ainsi que l’instabilité obligent 
la bourgeoisie du sud de l’Europe à installer, aujourd’hui encore, des 
régimes instables de technocrates qui semblent être au-delà des préoc-
cupations du quotidien et des différences de classes. Dans le passé, 
quand cela n’a plus fonctionné, de larges couches de la bourgeoisie 
ont fait appel au fascisme. Des parties importantes de l’establishment, 
comme l’ancien roi belge Leopold III, étaient séduits par cette appro-
che.

Mais des différences existent également. Aujourd’hui, aucune gran-
de force fasciste ne possède de force mobilisatrice de masse. Même 
si des néofascistes peuvent obtenir des scores électoraux stables (à 
l’instar du Vlaams Belang jusqu’il y a peu, ou encore du Front Na-
tional français comme lors de ces dernières élections européennes), 
ils n’ont pas de base de masse active. En Grèce, Aube Dorée essaie 
de changer cette situation, mais n’y parvient pas de manière stable. 
La base traditionnelle pour une politique de terreur de rue fasciste est 
aujourd’hui bien plus faible que dans les années ‘30.

La différence la plus importante avec les années ‘30 est que le mou-
vement ouvrier est potentiellement plus fort, même si cette force n’est 
pas utilisée par sa direction. Le mouvement ouvrier actuel n’en est pas 
à panser ses plaies, mais montre au contraire le potentiel qui est le sien 
pour une croissance des luttes. Le fait que des couches des directions 
syndicales et des anciens partis ouvriers ont accepté la logique du sys-
tème actuel rend toutefois l’organisation des luttes plus difficile. Mais 
le potentiel est toujours présent.

Le mouvement des travailleurs peut faire beaucoup, même s’il est 
ralenti par sa direction. Ainsi, c’est l’impact de la révolution russe en 
1917 et son aura internationale qui, entre autres, a mis fin à la Première 
Guerre Mondiale avec la révolution allemande. Pour utiliser ce poten-
tiel historique, la question d’un programme socialiste et révolution-
naire est primordiale.
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La campagne d’été sur les 
festivals a déjà commencé 
en juin à Anvers. Une 
équipe de militants était 
présente au festival Ubuntu 
à Boom, un événement or-
ganisé par l’équipe derrière 
le festival Mano Mundo. 

La participation était en-
core limitée - c’était la toute 
première fois pour Ubuntu 
- mais nous avons pu avoir 
de très nombreuses discus-
sions à notre stand. De 
quoi bien lancer la cam-
pagne d’été !

Un camp d’été réussi ! 
Le camp d’été des Etudiants de Gauch Actifs / Actief Linkse Studenten, qui sont à la base des 
campagnes Blokbuster et Résistance Internationale, a pris place au début du mois de juillet. Plus 
d’une cinquantaine de jeunes s’étaient réunis pour 4 journées de discussions et de préparation 
de campagnes. La journée européenne d’action antifasciste du 9 novembre fut bien entendu 
un thème central de discussion, mais il a aussi été question d’antisexisme, de lutte contre 
l’homophobie de la dette publique, de l’expérience de mobilisations sociales à travers le monde,... 

Blokbuster et Résistance Internationale sur les festivals... Soutenez nos campagnes ! 
Nos militants seront entre autres à Dour, au Smile Reggae, à Reggae Geel, etc.

WWW.GAUCHE.BE
WWW.FACEBOOK.COM/GAUCHE.BE


